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N  lifant  votre  Lettre  du^ 
20.  Juillet ,  Monfieur,  j’ai 
goûté  le  plaifr  que  vous  y 
promettez  a  ceux  qui  ai¬ 
ment  les  combats  de  r  ai  fortement , 
C’eft  efFeétivementAJ;^  ffeciacle 
réjoilijfant  de  vous  voir  frapper  à 
cotTps  redoublés  un  champion  ter- 
yajfé  &  flétrir  un  libelle  qui  avoit 
impofé  durant  quelques  jours  aâ peu- 
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fie  &  aux  ignorants  ,  &  où  vou$ 
n  avez  trouvé  que  des  calculs  évidcm^ 
tmnt  faux  ,  foit  dans  le  frincife ,  Joit 
dans  Us  confequenccs  j  des  fropofitions 
faujfes  &  ahfurdes  ;  det  raifonnemems 
frivoles ,  des  ohjeBions  ridkudes.  Je  ne 
iiûs  pas  furpris  que  vous  ayez  été 
indigné  contre  un  injujle  agrejfeur  ^ 
un  cenfeur  téméraire  ^  qui  penfe  grof. 
fièrement  ^  dont  les  fophifmesfpnt  pk 
tié  y  dont  la  plume  rtefl  point  guidés 
par  U  vérité  par  le  bon  fens  ,  qui 
‘  pfe  faire  ^  fans  aucun  fondement ,  des 
imputations  groffteres  ^  infolentes  a 
M.  le  premier  chirurgien  du  Roi  en» 
fin  y  qui  ne  mérite  pas  qu* on  le  tire 
de  fon  pifive  chfçuriîé. 

Si  la  délicatefle  de  votre  pinceau 
Ixmpêciie  de  fentir  la  force  de  vos 
;t faits  ,  je  ne  .pourrai  m  empêcher 
de  iif  écrier  avec  vous  :  S  ignorance  ^ 
0  déraifon  de  anonyme  auteur  des 
réflexions  fm'  la  p)écl4ration  du  Roi  / 

Cependant ,  fi  j*ofe  vous  dire  naï¬ 
vement  ce  que  je^penfe  :  &  pour- 
4jiiot  'ne  k'^fetoisqe.  f  tts  ^  pourTO 


que  j'en  parle  comme  voii<s  fans^ 
paffion  de  fans  interet  ^  Ami  clc5 
Médecins  ,  ami  des  Chirurgiens  , 
mais  dcvoiié  (ur  tout  à  la  vérité  de 
au  bien  publie?  Je  vous  avoue  donc 
franchement  qu'il  me  femblc  que 
tous  vos  coups  n’ont  pas  porté. 

Non  ^  pas  même  votre  Aaou- 
MENTUM  AD  HoMINEM^  doiltVOUS 
défiez  fi  hardiment  V Ecrivain  de  la 
faculté  de  fc  tirer,  A  qui  croyez- 
vous  perfuader  que  les  opérations 
chirurgiques  ne  demandent  pas  une 
main  plus  legércy  plus  fore  ,  plus 
délicate  . que  les  diïleiflions  anato¬ 
miques  >  Faut-il  autre  chofe  pour 
bi  en  diilequer  un  cadavre  inanimé, 
que  de  Ihnteiiigence  &  de  la  pa¬ 
tience  ?  Mais  pour  tailler  un  hom¬ 
me  vivant  de  fouffrant  ,  n  y  a-t-il 
pas  en  ^certains  cas',  prefqif autant 
d’inconveniens  à  craindre  de  la  len¬ 
teur  que  de  la  précipitation  ? 

Il  me  vient  un  fcrupule.  Eft-cc 
bien  vous-même  qui  êtes  l’Auteur 
de  cette  lettre,  ou  ne  feroît-il  point 

Aij 


arrivé  que  quelquautre  ouvrage 
plus  intcreflant,  vous  auroit  obligé 
d-'emprunter  le  lècours  d’une  plu¬ 
me  étrangère  ,  &c  de  payer  les  Chi¬ 
rurgiens  qui  en  ont  ,  dit-on  ,  de 
fort  bonnes,  pour  remplir  cette  fois 
vos  enMeemens  envers  le  Publie  ? 

r?  ^  t  •  •  >*r 

ün  ce  cas,  je  dois  vous  avertir  qu  ils 

'ont  abufé  de  votre  facilité  ,  éc  fa-* 

crifîé  votre  gloire  à  leurs  prévem 

tions. 

Quoiqu’il  en  ioit ,  vous  êtes  ref- 
ponfable  de  tout  ce  que  vous  laif- 
fez  imprimer  fous  votre  nom.  Con¬ 
venez  donc  de  bonne  foi  que  vous 
■  vous  êtes  avancé  un  peu  trop  légè¬ 
rement  ,  foit ,  lorfqiie  vous  répon¬ 
dez  pour  les  chirurgiens  ^  qu’ils  ne 
fi  point  d’être  Médecins'^  après 

avoir  dit  vous-même  ,  que  les  Mé^ 
decins  auraient  peut-être  plus  d’occu¬ 
pation  y  qtiils  ne  connoijjent  pas  leurs 
propres  intérêts  lorfqtiils  craignent  la 
diminution  du  nombre  des  Chirurgiens 
‘a  P^m.Soit,  lorfque  vous  imputez  à 
la  Faculté  l’écrit  en  queftion.  Per- 
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*mettez-moi  de  vous  reprélentcr  que 
ron  doit  être  plus  refervé  à  répan¬ 
dre  de  tels  foupçons.  Vous  repro¬ 
chez  à  votre  adverfaire  d’avoir  infb- 
lemmcnt  imputé  des  vues  intèrelîees 
à  un  particulier  décoré.  Comment 
vous  eft-il  donc  échappé  d’attribuer 
inconfidercment  un  libelle  à  un 
Corps  honorable  que  le  Souverain 
autorife  &  protégé  ?  Qu’un  vil  ano¬ 
nyme  s’afFranchifle  de  toutes  bien- 
feances ,  on  en  eft  peu  furpris  ,  il 
fait  fon  métier.  Mais  tous  vos  amis 
foulFrent  véritablement  de  voir  que 
vous  vous  foyez  oublié  à  ce  point, 
vous  qui  tenez  dans  la  république 
des  lettres  un  rang  lî  diftingué  que 
les  Magiftrats  ont  fans  celle  les  yeux 
ouverts  fur  vous. 

Si  vous  vouliez  vous  obferver  un 
peu  vous-même  ,  comme  vous  ob- 
fervez  les  autres  ,  vous  réduiriez 
bien-tôt  tout  le  Public  à  n’être  que 
votre  écho.  Il  a  une  fort  grande 
opinion  de  votre  efprit  &  de  vo¬ 
tre  goût  5  mais  avec  cela  il  voudroit 

A  iij 


im  ObfGr^ateer  impafrclal  qui  tin€ 
la  balance  égale  eticre  les  partis,  op- 
pofës,  emw  m44M  fçatuanu  ck  f^re 
éfui  travMile  h  la  Gonf&wation  des 
hommes  ^  èc  l^œil  méScaL  qui  abjervc 
doBement  le^  déjeSionSi  et  un.  fnalade. 
Or  5  je  vous  demande  à  voiis^mêmey 
fi  vous  avez  eu  cette  attention-là. 

chez»  les  étrangers  y  Aites-vous  y.  le 
flus grand  Médecin  fe  fait  un  honneur 
doperer  de  la  main  four  la  guérifon 
des  malades.  Expliquons-nous  :  quels 
etrangers  voiiîez-vous  dire  ?  Les 
étrangers  qui  cultivent  aujourd’hui 
la  Médecine  avec  le  plus  de  fuccès 
font  les  Anglois ,  les  Hollandois  8c 
les  Allemands..  Je  vous  demande 
donc  ,  fi  M.  Van  Switen  ou  M. 
Mead  fe  piquent  de  rhanneur  que 
vous  dites  ?  Si  Freind  &  Ratlif ,, 
Stahl  &  EiolFman  *.  enfin  ,  fi  ces 
deux  grandes  lumières  de  la  Mede- 
cine^Sydenham  &  Boerhave  qui  ont 
fi  bien  mérité  du  genre  humain  ^ 
étoient  entichés  de  cette  forte  d’am¬ 
bition  Pallbns ,  fi  vous  voulez  ^  du 
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nord  au  midi  de  l’Europe.  Dites- 
moi  en  confidence ,  car  vous  le  fça- 
vez  :  qu  eft-ce  qui  a  attiré  tant  de 
mortifications  à  votre  ami  M.  P  .  . . 
depuis  qu’il  eft  à  Naples  ?  Eft-ce 
que  les  Médecins  de  ce  pays-là  af- 
fcélent  d’operer  de  la  main  ,  ou< 
n’eft-ce  point  plutôt  qu’il  vouloit 
le  prendre  fur  le  même  ton  qu’à 
Paris,  décider  lui-même  de  la  né- 
ceflité  des  opérations  êc  trancher 
un  peu  du  Medécin } 

Vous  aftlirez  qu’en  bien  des  cas 
les  Chirurgiens  font  plus  Medécins 
^ue  flufieurs  de  ceux  qui  fe  parent  de 
ce  titre,  Unepropofidon  fi  captieufe 
&  fi  illufoire ,  a  befoin  d’un  petit 
commentaire.  On  fçait  fort  bien 
que  plufieurs  fe  parent  du  titre  de 
Medécins  qui  le  méritent  fort  peu 
ôc  dont  la  plupart  ne  font  que  de 
minces  Chirurgiens  ^  qui  pour 
mieux  tromper  le  Public  ,,  font  ve¬ 
nir  par  la  pofte  des  Lettres  de  Doc¬ 
teur  de  certaines  Univerfités  de 
Province ,  oh  l’on  a  plus  d^avidité 
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{)Our  l’argent  que  de  rcfpeâ;  pour 
es  Ordonnances  de  nos  Rois.  Mais 
ceux  qui  après  s’être  inftruits  foli- 
demment  de  toutes  les  parties  de 
la  Medëcine,  ont  fubi  les  épreuves 
les  plus  rigoureufes  avant  que  d’ê¬ 
tre  revêtus  du  titre  de  Dodteur  à 
Paris  ^  à  Montpeliier  ,  ou  dans  telle 
autre  Univerlîté  bien  regiée  ,  il 
ii’efi:  pas  à  préfumer  qu’ils  foient 
jamais  moins  Médecins  que  vos 
Chirurgiens. 

Je  ne  m’amuferai  pas  à  difcutcr 
ferieufement  votre  calcul  par  rapw 
.port  au  nombre  des  Medécins  & 
,Cliirurgiens  nécellaires  dans  Paris. 
On  voit  que  vous  y  avez  moins 
fongé  à  claircir  la  quellion  qu’à 
faire  rire  aux  dépens  des  Medécins. 
Pour  cela ,  ils  le  méritent  bien.  Que  ' 
n’ont-ils  auflî  retenu  chacun  un 
exemfUire  de  votre  Virgile  }  Je  n’en 
aurois  pas  moins  fait  à  votre  place.; 
6c  je  me  fçais  bon  gré  de.  cette  con¬ 
formité  de  im  façon  de  penfer  avec 
la  votre. 
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Olcrois-jc  me  flatter  de  me  rcn-  ^ 
contrer  aufli  heureufement  avec 
vous  au  fujet  du  nouveau  reglement 
fur  la  Chirurgie  ? 

Penfez-vous  comme-moi  qifil  y 
a  eu  5  &  quil  y  a  encore  à  Paris 
de  fort  bons  Chirurgiens  qui  n  ont 
jamais  fçu  le  Latin  ,  &  qui  ifau- 
roient  pu  l’apprendre  fans  négliger 
un  peu  leur  profelTion  ? 

Cependant  je  crois  comme  vous  , 
que  ce  talent  là  de  plus  ne  fçauroit 
leur  être  que  fort  utile  ,  toutes  cho¬ 
ies  égales  d’ailleurs.  Et  je  refpeêfe 
très-fincerement  à  cet  égard,  ( com¬ 
me  à  tons  antres  égards,)  la  décifion 
du  Roi  &  de  fon  Confeil ,  oii  je  ne 
doute  non  plus  que  vous ,  que  l’on 
n’ait  pefé  mûrement  les  avantages 
èc  les  inconveniens  de  part  &  d’au¬ 
tre.  > 

,  Mais  ne  feriez-vous  pas  fâché 
comme  moi  ,  fi  cela  éloignoit  de 
Paris  de  bons  fujets  qui  pourroient 
avoir  beaucoup  de  dilpofition  pour 


la  CKirurgie  avec  fort  peu  de  goût 
pour  le  Latin  ? 

N'avez-vous  pas  regret  que  le 
Roi  ne  fe  foit  pas  expliqué  formel¬ 
lement  au  fujet  de  TOculifte  ,  du 
Dentifte  ,  de  rHerniaire  &  de  TAc- 
coucîieur  ? 

Mais  que  faire  de  la 
me  ?  j'en  fuis  en  peine., 

Ne  fuppliera-t-op  pas  Sa  Majefté 
de  vouloir  accorder  la  même  Grâce 
à  TApoti quaire  &  à  i'Herborifte  l 

Et  que  direz-vous  du  Barbier  }■ 
L'étude  des  belles  lettres  &L  de  la 
Pliilofophie  lui  eft  au  moins  auffi 
nécelîaire  qu'à  aucun  autre  minif- 
tre  de  la  Medécine.  On  a  confié  à: 
la  mam  Jçavante  &  fure  trois  ope¬ 
rations  des  plus  importantes  ,  je  ne 
dis  pas  feulement  à  la  propreté 
du  corps  5  je  dis  même  a  la  confer^ 
'vatian  des  hommes  :  rafer ,  baigner  ^ 
dépiier* 

La  dépilation  eft  certainement, 
me  opération  délicate  Sc  dange- 


Sage-Fem- 
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teure.  Je  le  foûciendrai  devant  tonîf 
les  Apotiquaires  de  France.  Il  fuffit 
de  fçavoir  que  les  dépilatoires  font 
ordinairement  compofés  de  chauîT 
vive  ôe  d’^orpiment  qui  eft  une  efpe- 
ce  d  arfenic  ,  pour  juger  qu ils  de¬ 
mandent  à  être  adminiftréspar  une 
main  habile  &  prudente. 

Perfonne  n’ignore  combien  le 
bain  froid  ou  chaud,  bien  ou  mat 
placé  peut  détruire  de  maladies  re¬ 
belles  ,  ou  produire  dans  le  corps 
humain  de  ravages  éfroyables,  Ainll 
je  n’infifterai  pas  fur  cet  article. 

Mais  comme  peu  de  gens  con- 
noillent  les  avantages  de  la  tranf- 
piration  modérée  ou  rétablie  à  pro¬ 
pos  ,  les  dangers  de  la  tranlpira- 
tion  fupprimée  ou  trop  abondan^- 
te  5  tout  le  monde  ne  fe  perfiiadc 
peut-être  pas  qif  un  rafoir  entre  les 
mains  d'un  ignorant  eft  pis  qu’une 
ëpée  entre  les  mains  d\in  furieux,. 
Qui  pourroit  compterles  perfonnes 
qui  periflent  chaque  année  dans 
<ette  grande  ville  par  leur  impriv 
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deiice  a  le  faire  laver  &  rafer  la  tête 
à  contretems  ;  ou  qui  trop  frappées 
de  ces  tragiques  évenemeiis  ifofent 
fe  la  faire  rafer  lorfqu’iJs  en  auroient 
le  plus  grand  befoin,  &  fe  privent 
par  là  d’une  reiîburce  des  plus  effi¬ 
caces  dans  les  maux  fous  le  poids 
defquels  ils  gémiflent  ?  Le  cours  de 
lîx  ou  fept  années  n’a  pu  encore  en¬ 
tièrement  effacer  Timpreffion  que 
l’exemple  de  feu  M®.  la  Ducheffe 
de  Ch  , .  .  ,  a  faite  fur  Tefprit  de 
quantité  de  Dames.  Il  faut  avouer 
que  fi  le  Barbier  qif  elle  honora  de 
fit  confiance  eut  été  Maitre-ès-Arts, 
il  auroit  vu  du  premier  coup  d’œil 
toutes  les  conféquenees  oJime  fi  té¬ 
méraire  opération ,  Sc  n’auroit  pas 
porté  une  main  ignoble  fur  une  tête 
il  refpeftable*  &  M®.  la  Duchefle 
de  Ch  ....  vivroit  encore. 

Il  effc  vrai  que  l’iifage  donne  Tav 
dreffe  de  chauffer  un  bain ,  ôc  de 
manier  un  rafoir  ,  mais  il  ne  donne 
pas  le  genie  &c  les  lumières  qui  en 
doivent  diriger  Tapplication.  Tous 
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ks  Chirurgiens  vous  le  diront.  Ils 
vous  diront  auffi  quils  ont  cent  fois 
démontré  que  ce  gçnie  &C  ces  lu¬ 
mières  doivent  relîder  dans  la  tête 
de  rOperateur  même  ,  &C  non  pas 
dans  celle  d’un  Médecin  dont  les 
avis  dénués  de  rexpériencc  manuel¬ 
le;,  pourroient  être  très-nuilîbles  au 
malade*. 

Il  eft  danc  à  fouliaiter  ^ue  cct  Art 
^îii  exige  de  fi  grandes  lumières  &  un 
Ji  profond  difeernement  y  ait  pour  h  a  fi 
L'etude  de  la  grammaire  dr  de  la  philo  '’- 
fiphie  ;  é^ue  cet  Art  noble  foit  fiparé  de 
toutes  les  fon&ion s  viles  {  comme  de 
peigner, poudrer, pommader,  frifer,  * 
treircr,  6cc.  )  qui  pourroient  occuper 
haffiment  d'inutilement  les  jeunes  Bar¬ 
biers  de  Paris,  Ils  eji  ahfolument  ne* 
ceffiaire  qtPun  excellent  Barbier  ait 
beaucoup  de  diakUique  avec  un  efprit 
jujie.  Mais  quelle  diale^ique ,  quelU 
j-ufleffe  d* efprit  a-t^on  communément 
lorfque  dans.  P  enfance  le  jugement  n"a 
pas^  été  exercé  d  firme  par-la  gram* 
maire  qui  cost tiens  implicitement  tous 
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les  principes  de  la  logique ^  renferma 

une  rnetaphyfiqm  Jimple  naturelle  f 
.Quelle  différence  ne  remarque-uon par 
entre  deux  efprits  égaux  dont  l un  a  été 
cultivé  par  l'étude  de  la  langue  latine 
C?"  C  autre  n*  a  jamais  étudié  aucune  lan« 
gue  par  principes  i  La  grammaire  eff  te 
fondement  de  toutes  les  études.  Vn 
Géomètre  qui  ne  l'a  point  étudiée ... . 
Oh  !  je  me  lalTc  de  tranferire.  Ce 
n’eft  pas  que  ce  lieu  commun  ne  foie 
fort  beau ,  mais  il  eft  un  peudong  9 
fans  cela  je  continuerois  à  me  parer 
de  vos  plumes>  car  je  trouve  les  grâ¬ 
ces  de  votre  ftile  inimitables.  Per- 
fonne  ne  réuflît  comme  vous  à  faire 
valoir  de  mauvaifés  raifons  autarît 
que  de  bonnes.  Dans  vosheureufes 
mains  le  cuivre  devient  or,  &  Tor 
devient  à  rien. 

On  me  demandera  peut-être. Pour¬ 
quoi  a-t-on  donc  feparé  la  Chirur¬ 
gie  de  la  Barberie  ?  Il  eft  aifé  de  ré¬ 
pondre  à  cela  :  ce  n’eft  pas  pour  au¬ 
cune  incompatibilité  entre  ces  deux 
beaux  Arts^  mais  à  caufe  de  Pinllifo 
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fîfance  des  efprirs  ordinaires.  Il  cft 
vrai  que,  comme  on  a  die  autrefois 
deCefar,  qu’il  mani oit  également 
bien  la  plume  &  Tépéc,  o,n  peut  dire 
aujourd’hui  de  M.  D.L.  P. .  .  .  qu  iî 
a  également  bien  manié  le  rafoir  5c 
la  lancette  ;  mais  pareeque  la  nature 
ne  produit  pas  dans  tous  les  fiecles 
de  CCS  puiflans  genies  ,  de  ces  hom¬ 
mes  univerfcls ,  il  eft  bon  que  deux 
Arts  11  importans  foient  détachés 
Tun  de  l’autre,  afin  qu’ils  ptiiffent 
être  cultivés  avec  tout  le  foin  qu’ils 
méritent. 

J»  rtjle  cette  maîîere  n'ejl peint  în~y 
diffère  fit  e  ]pour  le  public.  importe  ^ 

dira  quelquun  ,  que  les  Barbiers  de 
Taris  fajjent  des  Perruques  ou  quils 
rien  faljent  p  (tint  y  quils  fçaehent  le 
latin  ou  quils  ne  le  fçaehent  paSy,ç^"[\s 
portent  une  longue  robe  ou  qu’ils 
n’en  portent  point  du  tout  ?  Je  ré¬ 
pons  que  le  public  en  fera  mieux  fer^ 
vi  quand  la  Barberie  fera  rétablie 
dans  fon  ancien  état  y  *  &  que  rétude 

^  La  Barberie  étoît  autrefois  une  profelïioü;' 
^iiViniae  du  métier  de  Perru<iuiera, 
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de  U  grammaire  é*  de  U  philofo^hh 
fera  fubjïit née  à  un  vil  é"  inutile  exer-- 
eice. 

Tout  ce  quon  peut  dire  pour 
combattre  ma  thefe  fe  réduit  donc  d 
cette  double  Ÿi^opoftion.  Si  don  exige 
que  les  Barbiers  de  Paris  fient  Maé^ 
tres^eS’-Arts  ^  Paris  manquera  de 
Barbiers,  Paris  aura  des^zxhïtxs 
moins  habiles»  A  ces  deux  fropofitions 
faujfes  cés  abfurdes  ,  j  en  oppofc  deux 
autres  clairement  démontrées»  Il  y 
aura^defrmais  a  Paris  autant  de  Bar¬ 
biers  Matîre-es--Arts  quil  en  faudra 
pour  les  befoins  du  public^  V étude 

de  la  langue  latine  ds  de  la  phjfi que 
ejl^propre  d  perfeéiionner  d exercice  de 
la  Barberie. 

Que  fçavez-vous  s’il  n’y  a  point 
déjà  quelques  Barbiers  de  Paris  Afj/- 
tres-es-Arts  I  Axx  moins  eft-il  certain 
que  plufieurs  fans  avoir  pris  ce  grade  y 
ont  déjà  fait  une  partie  de  leurs  étude s% 
Mais  fi  déformais  ce  grade  ejl  necejfaire 

la  Barberie,  craignons  pas  qu'elle 
manque  de  fujets,  Ü interet  n  a  jamais 
laijfé  de  place  vacante*  Il  fe  trouvera 
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farmi  cette  foule  d'Etudians  dont  îc 
Royaume  ejl  rempli  ^  &  dont  la  plupart 
ne  favent  quel  parti  prendre  y  affez,  de 
fujets  four  fe  donner  a  la  Barberie, 
qui  étant  déformais  une  profejfion 
dd'jomme  lettré ^  marchera  d.e  pair  avec 
la  Medecine  dont  elle  eji  une  branche 
ejfentielle ,  &:  prendra  peut-être  le 
pas  fur  la  Chirurgie  qui  n'a  de  lu¬ 
mières  pour  fe  conduire  en  cer¬ 
tains  cas,  (  comme  dans  les  playes 
,.de  la  tête,  êccj  qu autant- que  le 
flambeau  de  la  Barberie  réclaire.  Je 
•ne  nVamuferai  point  à  démontrer 
une  chofe  fi  manifefte. 

Bientôt  vous  verrez,  accourir  du  fond 
dès  provinces  les  plus  éloignées  y  des 
Bacheliers ,  des  Licentiés  ét"  peut-être 
meme  des  Dochurs  in  v KKTi'&nSypour 
•faire  la  barbe  'd  Paris,  Fous  verrez, 
aufji  des , Mat  très  Barbiers  drplufeurs 
•éltves  reprendre  leurs  études  quils  ont 
abandonnées  :  d'autres  auront  le  cou¬ 
rage  d'entrer  dans  une  carrière  qui  leur 
ef  inconnue,  Abaillarddifoitdansfes 
Lettres  par  rapport  à  fa  chere  Heloife:^ 


rw) 

àont  il  haït  le  Frecepteut  :  SæpïüB-  - 
MANUS  DESCEKMBAT  AD  SINUS 
QUAM  AD  LIBROS.  O/^  dira  bientôt 
A  Barbier  :  Mobilitata  no^asiûa  fe-- 
duU  tonfovis  manus  nune  graviter 
êontreâlat  lihros  ,  nmc  decenter  ad 
mentum  afcendit  .*  Ayant  annobli  le 
rafoir,  la  main  vigilante  du  Barbier 
tantôt  s'abaille  avec  dignité  fur  le^ 
livres,  &  tantôt  s’élève  avec  grâce 
jufqu^au  menton* 

Vous  dirai  -  je  ,  Monfieur ,  qu*im 
grand  nombre  de  Barbiers  de  robe 
longue  achèteront  des  es< emplâtres 
de  votre  Virgile  y  car  je  compté 
bien  que  vous  ne  manquerez  pas 
dy  inférer  beatteo^p  de  remarques  in^ 
terejfantes  fom  U  Barberie ,  à  Toc- 
cafion  de  la  coupe  des  cheveux 
de  Didon  par  la  Déefle  Iris ,  dans^ 
le  4®.  Livre  de  rEneïdev  Enfn  y 
Vefperanee  d^un  êtablijfement  dans  les 
grandes  villes  engagera  prefque  tous 
les  Barbiers  de  france  a  faire  étudkr 
Jeurs  enfans.  VLUU^AUHVK  un  ic  i  A 
CoDRis* 


(VI) 

.  2.  'Cêwdt  de  La  Langue  latine  ô*  de 
-la  fhyfique  ^  cfi  propre  a  perfectionner 
la  pratique  de  la  Barherie. 

Les  grands  Barbiers  ont  toujours  re* 
.connu  C utilité  de  La  dïakCîique.»  Pour 
^etre  Barbier^  fufjit-il  5  comme  >  le  pen^ 
fent  quelques  e/prits  ruuIgalreSy  de 
^oir  opereri  La  Barberie  confifie-tr-ellt 
feulement  J  rafer,  baigner,  dépiler 
Suppofons^le  un  moment  ,  ne  faut^il 
pas  des  lumières  pour  connaître  en  ces 
cas  la^  ?nème  la  nécejfit-é  opérer  ef  les 
fîtes  de  topéra:tion  ?  Si  on  a  limprii^ 
dence  de  couper  l.e3  cheveux  à  une 
perfonne  attaquée  de  la  P.lica  Po^ 
îonica,  ne  rifque-t-Gn  p>as  de  lui 
caulér  une  hémorragie  mortelles 
Or  fi  les  Barbiers  n'ont  pat  étudié  lu 
langue  latine  ^  ou  trouveront^ iis  ces 
cvnnoijfances  dont  la  plupart  font  •.r/- 
pandués  dans  les  livres  des  grands 
Maîtres  qui  ont  écrit  en  Latin  p 
Mais ,  dira-uon  ^  s^'il  faut  que  les 
jeunes  Barbiers  fafent  leurs  cUff  'es  ^ 
ils  ne  pourront  co?nmencer  a  s'appliquer 
fila  Barberie  l'Age  de  i  %  ans pout' 
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le  jjlûtot^  Voici  cofnme  je  répons  :  tant- 
mieux.  Ce  ejl:  pas  cette  célérité  tou-^ 
jours périileuji  dans  la  Barberie,  mais 
la  jujhjje  des  mouvemens  réglée  par  le 
génie  Cr  pctr  le  fç avoir  qui  fait  le  mé-- 
rite  de  r  opérateur  la  fur  été  des  opé^ 
rations  &  des  patiens.  Or  cette  jujiejfe 
qui  efl fi  ejfentielle  pour  prévenir  les 
cftafiladeS;,  &  q^di  fait  la  véritable 
adreffe  ^  ne  peut  Je  former  ou  s' aquerir 
que  dans  un  âge  ou  refprit  s"" ouvre  aux 
connoiffances.  Il  efi  donc  inutile  ^  ^ 

quer  de^ 
ns  bar- 

bifiques. 

Enfin  voici  une  raifon  peremptoîre 
que  j’emprunte  encore  de  vous  , 
mais  dont  Tapplication  fera  beau¬ 
coup  plus  jufte  ici.  Parmi  tant  de 
Barbiers  non  lettrés  qui  ont  eu  le  ra^ 
foir  entre  les  mains  dés  leur  tendre  en^ 
fance^  quels  font  ceux  qui  nous  ont 
laijfé  des  vcfitges  de  leur  habileté  dn  de 
leur  fçAvoir  I 

Exeufez,  Monfieur,  la  liberté  que 
j’ai  prife  5  je  me  fuis  peut-être  un  peu 


meme  préjudiciable  de  s" appli 
trop  bonne  heure  aux  opératiOé 


trop  émancipé  à  votre  égard  ,  mais 
je  n’en  fuis  pas  moins  avec  tout  le 
refpeéi  que  je  vous  dois. 


monsieur; 


yotre  très-humble  &  très-obéiffant 
Serviteur ,  Zoïlomastix, 
Maître  -  ès  -  Arts  de  B,  ^ .  6c 
Barbier  à  P  aris. 


Farts  ce  Juillet  I74'3% 
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